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qu'il est nécessaire d'observer. 
On doit d’abord sacrifier impitoyablement 

touies les petites racines formant le chevelu ; 
il faut retrancher avec le même soin les racines 
plus grosses qui ont été un peu endommagées, 
ou qui ne paraissent pas bien portantes. 

On ne doit pas s'inquiéter de cette suppres- 
sion extrême ; car elle est nécessaire. C’est sur- 
tout par de nouvelles racines que l’arbre va re- 
prendre et se développer. Le pivot se retran- 
che en général; à moins toutefois qu’il ne s’a- 
gisse d'établir un mürier à haute tige, dans un 
de ces sols profonds et généreux où la racine 
verticale peut descendre à plus d’un mètre sans 
obstacle. Mais comme, par malheur, cescas sont 

rares, il vaut mieux couper le pivot et s'occuper 
seulement de l'avenir des racines horizontales 
dont le mürier est abondamment pourvu. 

En général, au moment de planter. on a soin 
de faire subir aux branches la même opération 
qu'aux racines. En les ravalant, on doit suivre 
les indications données pour la taille. 

La première chose à faire quand on plante, 
c’est de remplir à moitié le fond de la tranchée 
avec la meilleure terre, celle de la couche su- 

périeure; c’est elle qui doit entourer les racines. 
Les trous étant ainsi comblés jusqu’à la hau- 

teur où le sujet doit rester, on le place avec 
soin ; on étend horizontalement et dans la di- 
rection la plus convenable les racines qu’on lui 
a laissées. Puis, quand le sujet est bien établi, 
on achève de combler le trou avec la terre de 
la couche inférieure (il va sans dire que dans 
la préparation première du terrain, on a mis 
ces deux couches à part). Il faut se garder de 
tirer l’arbre à soi par de petitessecousses, comme 
cela se pratique pour faire descendre la terre 
entre les racines. Cette habitude est très vicieu- 
se, car dans cet effort on dérange la position 
naturelle que les racines doivent occuper, et 
on les rend plus ou moins verticales. Pour dé- 
terminer la parfaite adhérence de la terre avec 
les racines, on doit se borner à fouler le sol 
avec les pieds. 

Il n'importe pas seulement de choisir pour 
la plantation les plus belles journées de mars; 
il faut aussi que le terrain soit le plus sec pos- 
sible. Il vaudrait souvent mieux remettre à 
l’année suivante des plantations qu’on serait 
forcé de faire dans une terre humide; car c’est 
là une condition détestable. 

Nous voici à l’époque où l’on s’occupede lever 
desscions pour faire desgreffesou des boutures. 

La réussite des greffes dépend la plupart du 
temps de l’état des boutons. Il faut une grande 
habitude pour distinguer le moment précis où 
il convient de faire cette précieuse récolte. 

Voilà l'observation fondamentale qui peut 
servir de guide. 

Pour que le bouton à greffe ou à bouture 
soit bon à prendre, il faut qu’il commence seu- 
lement à ressentir l’effet de la sève ascendante; 
mais qu’il n’ait pas cependant en lui-même 
assez de vie pour éclore, il faut en un mot 
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plante, il est certaines conditions générales | qu'il puisse avoir la sève nécessaire pour son 
développement futur, sans faire craindre un 

épanouissement spontané et trop prompt. Le 
bouton choisi doit conserver sa couleur brune 
ordinaire; il doit cependant être légèrement 
gonflé. 

Les scions une fois coupés, on les couche ho- 
rizontalement dans du sable ou de la terre par- 
faitement desséchée et placée sous un bangar, à 
bon abri. L’humidité nuit à la conservation de 
ces rameaux, on doit donc l’éviter avec le plus 
grand soin. 

Comme l’époque où l’on coupe les scions à 
greffe et à bouture coïncide parfaitement avec 
celle de la taille des müriers, il est facile de 
faire un choix des meilleurs rameaux et de les 
mettreenréserve,commenous venons deledire. 

Lorsque quelques sécheresses prématurées 
sont venues en mars durcir la terre, il convient 
de donner un premier binage pour détruire les 
mauvaises herbes, et pour ouvrir le sol aux in- 
fluences bienfaisantes du soleil de printemps. 
Cette façon se fait, suivant le mode de plan- 
tation, ou à la main, ou avec un instrument 
extirpateur. 

La taille des müriers se continue avec acti- 
vité, si elle n’a pu être achevée en février. 

On doit donner les mêmes soins aux graines 
de vers à soie. 

AVRIL. 

La taille doit toujours être terminée en avril, 
car la sève alors monte avec vigueur, et cette 
saison réclame d’autres travaux. 

Quand les boutons des arbres commencent à 
se développer vers le milieu ou la fin de ce 
mois, il faut redoubler d’activité pour accom- 
plir en même temps trois opérations impor- 
tantes, la greffe, le bouturage et l’ébourgeon- 
nement. On sort au fur et à mesure des besoins 
les scions qu’on a coupés et mis en réserve dans 
le mois précédent, et on commence à greffer 
en choisissant les journées les plus belles. Les 
greffes en écusson et en flûte sont celles qui se 
pratiquent le plus pour le mûrier; tout dépend de 
l'exercice et de l’habileté du greffeur dans l'une 
de ces méthodes. Le point principal est que 
l’œil soit sain et bien conservé, et qu’il adhère 
parfaitement au sujet qu’on greffe. 

Nous dirons, au surplus, en ce qui concerne 
l’art de la greffe, que c’est pour ainsi dire une 
branche spéciale de notre industrie, qui re- 
garde particulièrement le pépiniériste de pro- 
fession, et que le cultivateur de müriers ferait, 
en général, mieux de lui abandonner; car 
rien ne retarde l'établissement des plantations 
comme le parti qu'ont pris quelques proprié- 
taires de semer et de greffer eux-mêmes leurs 
müriers. Peu instruits dans la pratique de la 
greffe, ils manquent souvent plusieurs saisons 
de suite, et finissent par perdre beaucoup de 
temps et d'argent. Nous pensons donc qu'il ne 
faut pas se mêler de greffer si l’on n’a une ex- 
périence pratique de cette opération, 

dd. 


